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LA NOELDISCRETE
Autorité” souhaite à ses 18,000 lecteurs la plus

gaie des fêtes de Noël. Un proverbe dit: “Quant à

Noël on voit les moucherons, à Pâques on voit les gla-

çons”, ce qui signifie que lorsque l'hiver est tardif, le

printempsest froid.
Jusqu’à présent, l’hiver ne s’est pas trop fait sentir.

Néanmoins,il n’en faut pas conclure que nous aurons un

printemps de congélation, car en ces dernières années

nos hivers ont été beaucoup moinsrigoureux, ce que nous

ne devrions pas manquer de faire valoir à l’étranger,

afin d’attirer chez nous l’immigration. Le temps n’est

plus où l’on raillait nos arpents de neige.

D’autres journaux ont célébré la Noël huit jours à

l’avance sous une couverture de cloches sonnant à toute

volée et de chérubins aux fesses pudiques, ils nous ont
mis dans la main d’énormes fascicules remplies d’annon-

ces à en exploser.
“L’Autorité’” entend célébrer la fête de Noël avec

ses lecteurs, en catimini. Pendant que les parvenus
font un brouhaha d etous les diables, il sied aux gros
distingués de garder une réserve qui impose.

“L’AUTORITE”.

CONCORDIA NA QUA CHERCHER
POUR TROUVER... L'ARGENT

Si le comité exécutif a raison lorsqu’il déclare qu’il
ne peut administrer Montréal d’une façon décente avec
ce qu’il lui reste d’argent en mains, les charges fixes et

 

 

“ les salaires une fois établis, le Conseil municipal a non

moins raison de refuser de porter la taxe foncière de

$1.85à $1.50 par cent piastres.
Au cours des dix dernières années, chaque"fois qu

le propriétaire était frappé d’une augmentation d’im-

pôts, il prenait sa revanche sur le locataire.

Il n’aura plus cet avantage. Les loyers, à Montréal,

ont atteint leur maximum. Petit à petit ils descendront

la pente, à mesure que la construciton se fera plus active.

Plus d’un propriétaire, cet hiver, pourse faire payer,

tire le diable par la queue.
Chaque fois que la Ville a besoin d'argent, pan!

elle recourt à l’augmentation de l’impôt foncier. Com-

mesi d’autres sources de revenus n’existaient pas! Nous

en indiquerons quelques-unes.
Dansle discours qu’il a prononcéàl'inauguration de

la salle du Conseil, l’échevin Turcot, membre du comité

exécutif, en a indiqué plus d’une:

“Je crois qu’à l’heure actuelle, disait-il, la Législa-

ture devrait nous venir en aide. M. le premier ministre

a annoncé un profit net de quatre millions sur la vente

des liqueurs. La province de Québecest donc florissante,

tandis que la Ville de Montréal se trouve en déficit, dé-

ficit dont nous héritons sans en être les auteurs.

“Allons sans crainte vers la Législature, qui se réu-

nira au mois de janvier. Allons lui demander qu’elle

nous abandonne sa part de la taxe des amusements, sa

part de la taxe sur les automobiles, et sa part des amen-

des perçues en cour du recorder.”

M. Turcot a raison. Montréal fut pendant si long-

temps la vache à lait de Québec que Québec peut bien

aujourd’hui empêcherla vache de mourir de faim. Mais

il existe encore d’autres sources de revenus.

Pour une raison ou pour une autre nos évaluateurs

municipaux,s’ils évaluent la petite propriété à sa pleine

valeur, et dans maints cas plus qu’à sa pleine valeur, ma-

nifestent le plus profond respect envers la grande pro-

priété. :
Nous l’avons bien vu lorsque les administrateurs de

la succession Wilson, ayant à procéder à un partage, ont

fixé la valeur des proprétés de cette successions en mul-

tipliant par trois l’évaluation municipale. Et combien

d’autres cas semblables nous pourrions énumérer!
A l’encontre de tant d’autres, nous n’avons jamais

craint de déclarer que le total des exemptions de taxes

à Montréal était scandaleusement élevé. Afin de pallier

autant que possible une situation aussi anormale, le bu-

reau des évaluateurs maintient depuis 10 ans au même

niveau la valeur de ces propriétés, quand l’évaluation

de la propriété imposable a été doublée. Pensez-vous

que dans la masse énorme de ces exemptions de taxes il

serait difficle de trouver les $900,000. que nos adminis-

trateurs municipaux réclament?
La résolution prise par le Conseil, après avoir dé-

claré en principe quele revenu actuel serait insuffisant
pour administrer la Ville en 1922, de convoquerles prin-
cipaux corps publics à son assemblée de mardi, afin de
délibérer ensemble sur les meilleures moyens à prendre,
est une simple échappatoire, car soyez sûrs que ce con-
cile d’un nouveau genre finira comme à la cour du roi
Pétaud.

CIVIS.  

M. Doucet, nous invite-
rez-vous à votre bal ?

—

L’ingénieur en chef de la

Ville de Montréal donne.

une sauterie à Québec.
 

“L’Autorité”, dans son der-

nier numéro, posait cette très

pertinente question à M. A.-E.
Doucet, ingénieur en chef de

la Ville de Montréal:

“Est-ce que la famille de

M. Doucet a déménagé de Qué-

bec à Montréal, ou bien si M.
Doucet continue de vivre en
ermite au Viger?”

M. Doucet n’a pas trouvé le
temps de nous répondre, et ce-

la se comprend: il a, sur l’heu-

re, Une si grosse besogne sur

les bras; non pas qu’il s’effor-

ce autant d'imprimer aux tra-

vaux municipaux l'impulsion
dont ils manquent, que de jou-

er des pieds et des mains pour

garder une position dont on

veut avec raison le débar-

quer,

La réponse à notre ques-
tion, nous la trouvons à tra-

vers les Mondanrtés de sa

“Presse” du 19 courant:

“Mme A.-E. Doucet a lan-

cé des invitations pour un bal

qui aura lieu, le mercredi 28

décembre, au Château Fron-

tenac, en l'honneur de sa fil-

le, Mlle Lucile Doucet,”

Or, nous lisons à la page 38

des Règlements du Conseil, ar-

ticle 139: .

“Tous les employés munici-

paux devront résider dans les
limites de la Cité, à moins d’a-

voir obtenu du. Conseil la per-
mission spéciale de résider
ailleurs.”

Quand M. Doucet a-t-il ob-

tenu du Conseil la permission

spéciale de demeurer à Qué-

bec; car, un chef de famille a

pour lieu de résidence l’endroit  où habite sa famille, n'est-ce ;

pas? |

Sous le régime

l’ombre du potentat a pu le

couvrir. Il paraît même que|

cette tolérance s’étendait à
d’autres fonctionnaires muni-

cipaux domiciliés en dchors

de Montréal. Aucun, même

parmi les plus vieux échevins,

ne se souvient d'avoir vu

amender les règlements du

Conseil à cet effet. À preuve
même que le Conseil pour
mettre fin à cet état de cho-

ses pour le moins anormal,

vient d’adopter sur proposi-
tion du comité exécutif, un

rapport “à l’effet d’adopter un
règlement décrétant que les

employés devront demeurer à
Montréal.”

M. Doucet, depuis trois an-

nées qu'il est notre ingénieur

en chef, méprise-t-il tellement

la métropole qu’il lui ré-

pugnait d'amener ici sa famil-
le? Est-il de ces Québecquois
qui croient descendre des croi-
sés, ne voyant dans les Mont-
réalais que de si:aples bouti-
quiers? Un voyageur fran-
cais, avant la cession du pays
a "Angleterre, observait que
les Québecquoises, bonnes

hourgeoises et cxcellentes mé-

nagères, parce qu’elles avaient

l’honneur de danser avec des

officiers de l’armée française,
aux noms ronflants comme

des toupies, se croyaient Lien

supérieures à leurs soeurs
montréalaises, dont les maris,

enrichis par le commerce, ne

portaient pas la particule.

M. Doucet, s’il n’a pas héri-

té de ce dédain, invitera à son

bal, au Frontenac:

M. le maire Martin et Mme

la mairesse.
M. J.-A.-A. Brodeur, prési-

dent du comité exécutif, et

Mme Brodeur.
M. Napoléon Turcot, mem-

bre du comité exécutif, et Mme

Turcot.

M. J.-H. Bédard, membre du
comité exécutif, et Mme Bé-

 

Pour sir Lomer Gouin ou pour M. Crerar ?

car ce ne sont pas deux paroissiens à

mettre dans la même couchette.

 

LES PREVISIONS DE “L’AUTORITE”

SERONT-ELLES CONFIRMEES ?

 

(Du correspondant régulier de “L’Autorité”).

Ottawa, 24. — Je vous ai télégraphié samedi der-

nier que sir Lomer Gouin et M. Mitchell ne seraient pas

ministres tout de suite, et vous avez dû constater que j’a-

vais raison.

Ils ne le sont pas encore,et il y a beaucoup d'appa-

rence qu’ils ne le soient de sitôt.

Non pas qu’ils n’aient vu, selon l’expression de M.

D. D. MeKenzie “la lumière de la chandelle dans la fe-

nétre” mais ils ont refusé cette invite, particulièrement

sir Lomer, à qui le portefeuille du Commerce fut offert.

Chacunsait que M. Ernest Lapointe, député de Qué-

becEst, fut la cheville ouvrière de la convention qui choi-

sit M. Mackenzie King comme chef du partilibéral, et ce

en dépit de sir Lomer Gouin et de M. Rodolphe Lemieux.

M. Lapointe, qu’on croyait le meilleur des bons dia-

bles, le plus débonnaire des hommes, n’entend pas céder

la place à ceux qu’il a vaincus. Il est le principal con-

seiller, plus que cela, le bras droit de M. Mackenzie

King, et l’on présume que c’est à son instigation que M.
King s’est tourné vers l’ouest et a offert quatre porte-

feuilles à M. Crerar et aux progressistes si ceux-ci vou-

laient entrer dans une alliance avec le parti libéral.

N’oublions pas que M. Mackenzie King a été élu
dans un comté de la banlieue de Toronto et que comme
tel il est susceptible de subir l’influence torontonienne.
Ces gens deForonte.seronttwä;ours les mêmes. Au pou-

voir ou dans l’opposition, ils réclament pour eux les gros
portefeuilles. Quand la province de Québec n’avait que
trois députés “du bon bord”, celui de MM. Borden et

Meighen, ils disaient: “Québec veut s’isoler; qu’il s’i-
sole, il n’aura rien.”

Depuis que Québec a 65 députés “du bon bord”, ils
clament: “Québec ne doit pas dominer. Nous sommes
prêts à tout, pourvu que Québec n'ait rien.”

Bien entendu, M. Mackenzie King ne réussira ja-

Décary., ‘mais à coucher dans le mêmelit sir Lomer Gouin, protec-

tionniste et adversaire de la nationalisation des chemins

de fer, avec M. Crerar, libre-échungiste et partisan du

monopole des chemins de fer par l’état. Il devra opter

enrte l’un et l'autre, et c’est pourquui je prédisais la se-
maine dernière que sir Lomer et M. Walter Mitchell se
contenteraient tout d’abord de ‘back scats”, se croise-

raient les bras comme de bons petits écoliers en atten-
dant leur tour de prendre la téte de la classe.

Ne vous semble-t-il pas à vous comme à moi que
MM. Mackenzie King et Ernest Lapointe jouent une
grosse partie dans cette affaire; qu’en amenant à eux
les progressistes ils courent le risque de mettre la hache
dans le bloc du Québec; et que si M. Lapointe, par ex-
emple, a une solide emprise sur les députés du district
de Québec, il en doit en avoir peu sur ceux du district de
Montréal, où il est à peu près inconnu. Sa victoire, pré-
tendentles uns, signifierait que nous aurons de nouvel-

les élections générales avant deux ans.

Dans ma dépêche du 17, je vous parlais des chan-
ces minimes de M. Boivin, député de Shefford, d’être

président de la Chambre à cause de son flirt avec M.
Meighen, du temps que celui-ci cherchait à consolider
son ministère. Il appert maintenant que M. Archam-
bault, député de Verchères, a toujours pour lui les plus
gros atouts, mais qu’il a trouvé en M. Georges Parent,

de Québec, un adversaire sérieux, advenant le cas sur-

tout que la faction Lapointe triompherait.

D’une façon ou d’une autre, la semaine prochaine

est grosse de conséquences, et tout le pays attend avec

anxiété quel cadeau du Jourde l'An lui réserve M. Mac-

jhenzie King sous forme d’un ministère.

mais, comme ingénieur, vous

n’en imposez pas, pa- du tout.

Soyez ‘one ingénieurde la vij-
le de Québec si ça vous chante

et si ça chante aux Québec-

quois, mais pour Dieu! débar-

rassez Montréal de votre pré-

sence; el de vous-même, sans y

être forcé, afin de vous éviter

l'humiliation d’ét»" bouté de-

hors comme un serviteur aus-

si incompétent que coûteux!"

M. A.-A. DesRoches, mem-

bre du comité exécutif, et

Mme DesRoches.

M. Thomas O’Connell, mem-

bre du comité exécutif, et

Mme O'Connell.

Nous lui conseillerions hien

aussi ’inviter tous les éche-

vins, si les frais d’un déplace-

ment à Québec ne coûtaient

pas si cher.

Si nous connaissions le pied-
à-terre de M. Doucet, à Mont-

réal — est-ce au Viger ou ruc

Saint-Hubert? nous lui

adresserions cette humble re-

quête:

“M. Doucet, vous avez pu   dard. être un excellent terrassier. RHINOCEROS.  

 

Pour qui optera MacKenzie King ?
 

Grenades -.
 

M. Joseph Gauthier a été députe

de Sainte-Marie par 800 voix.

C'est heureux pour le maire Mar-

tin, car si M, Gauthier avait été bat.

tu, c'est Médéric qui ccopait.

“Un vote pour Davignon est un

vote contre Médéric”, avait clamé

le maire.

Plusieurs avaient cru l'occasion

heureuse pour démontrer que notre

maire avait perdu de sa popularité.

Mais ils devront attendre encore

quelque peu, avant de démontrer

que tout homme populaire, comme

un boxeur finit par trouver son

‘knock out.”

Quant à M. Gauthier, nous le féli-

citons de sa victoire.

Nous l'en félicitons d'autant plus

qu’étant président de l'Union typo-

Jacques-Cartier, ilgraphique est

très près des journalistes.
ote RA HH

Et que député, au lieu de se cone

à son union,

il aura tout le loisir de se donner à

sacrer exclusivement:

tous les corps alliés de l'imprimcrie.
A “te

Mais vous figurez-vous le maire  Martin allant redemander son droit

de veto, si M. Gauthier avait été|

battu dans Sainte-Marie ?

He RO

Nous lisons dans les journaux ré-

putés les plus sérieux des choses

abracadabrantes.

Par exemples que lord Bearver-

brook ou le colonel Grant Morden

serait nommé haut-commissaire ca-

nadien à Londres.

Voyez-vous l’un ou l’autre de ces

deux enrichis par le gouvernement

conservateur honoré par un gouver-

ment libéral ?
Tan hs ME

Un autre type, rigolo, c'est Fred

Beauvais. :

Parce qu’il passe pour avoir “dor-

mi’ avec Mme Stillman.

Le voilà qui s’intitule poete, phi-

losophe, guide indien et promoteur.

won a

Le héros d'un film où il “sacre”

1a ‘“‘volée’’ à un ‘‘broker’”’ américain.
o
*

Pends-toi, brave Stillman!

MISTIGRIS.

DOIT DEMEURER

Telle est l’opinion de M.
Olivar Asselin sur le
status des banques.
 

L’absorplion de la Banque
des Marchands par la Banque
de Montréal est l’objet, dans
la presse anglaise, de commen-
taires variés. Nos journaux
canadiens-français se désinlé-
ressent évidemment trop des
questions d'affaires pour con-
finer leur attention soit aux
questions poliliques, soit aux
simples nouvelles. Pour ob-
vier a cctle lacune dans une
certaine mesure, nous avons
cru bon de consulter M. Oli-
var Asselin, publiciste de la
maison Versailles-Vidricaire-
Boulais, trop favorablement
connu pour que besoin soit de
le présenter au public. M. As-
selin a bien voulu nous nan-
tir de cette interview:

“Les faits sont connus, dit
M. Asselin, La Banque des
Marchands avait  englouti
dans de mauvaises affaires la
plus grande partie de si réser-
ve. Avant que la chose ne s’é-
bruitât et que la panique ne
gagnat les déposants, le prési-
dent du conseil d’administra-
tion, sir Montagu Allan, a pu
régler les conditions d’absorp-
tion avee la Banque de Mont
réal, les faire sanctionner par
le ministre des Finances et en
faire part au publie par la
voix des journaux. Le marché,
pour être valide, requiert en-
core la sanction des actionnai-
Tes, mais ceux-ci, menacés
qu’ils sont d’une liquidation où:
ils seraient peut-être appelés |
à doubler leur mise, ne se fe-
ront pas tirer l'oreille. Pour
cette catégorie d’intéressés
l’opération marque définitive-
ment Ja perldes trois-septiè-
mes environ de leur capital, La
Banque avait accumulé à mê-
me ses bénéfices une réserve
égale à son capital-actions. Tn-
dépendamment des chances de
plus-value qu’une bonne admi-
nistration donne aux titres de
cette espèce dans les pays d’a-
venir, chaque action valait

 
 

LA LIBERTE [ ELA PRESSE
——

La Presse française est très
jalouse de sa liberté. L'un de
ses plus grands organes, le
“Petit l’arisien”, ayaut voulu
créer à son profit le monopole
de l'opinion ot entraver la li-
berté d'action de ses confrères,
Une commission nommée par
l'assemblée générale des divee-
teurs de journaux a fait impri-
mer par tous les journaux de
France(et c'est une leçon pour
qui voudrait {enter le meme
coup au Canada) cette flétris-
sure au “Petit Parisien”:

Lat Presse francaise ue voit
contrainte dans l'intérêt à la
fois: du publie. des journaux
«t des journalistes, de prendre
des mesures d'ensemble con-
Lee un journal: Le Petit Pari-
sien.

Justiciable de l'opinion, elle
cendendl exposer ses motifs à
l'opinion.
Le l'etit l’arisien, concevont

le Journalisnie commie une en-
{reprise uniquement commer-
clale, s'est donné pour but, de
supprimer la concurrence. IL a
pensé réaliser ce programme
en publiant à le même heure
seu) plusieurs poïuds du terri-
toire des éditions régionales
destinées à supplanter tous les
œutres journaux, Ayant mesu-
ré les difficultés que connais-
sent beauconp de confrères
des départements, étant assuré
qu'aucun dewne dispose dun
capital comparable an sien, le
Petit Parisien prétend créer à
sou profit un monopole nou-
veau: le monopole de opinion,
Le caleul du Petit Parisien

pourrait être cxact si la pres-
se était une industrie comme
une autre, 10 Commerce com-
me un autre, el si le dernier
mot du journalisme était de
vendre des nouvelles comme
on vend des légumes ou de la
viande.
Mais pour que notre plys

se soit montré si ardent en fa-
veur de la liberté de la presse,
pour qu’il ail fail. des révolu-
tions au nom de cette liberté,
il a fallu qu'il In comprit au-
trement. TT a fall qu’il y vil
le moyen d'émanciper esprit
humeim, de lui permettre la
discussion des pensées el le
choix des croyances, de le sous-
traire aus dogmes d'Htat, aux
périlés imposées par ordre, en

nn moi, à toute espèce de ty-
veounie intellectuelle.

Voici cependant où échuue-
rait, si le désir du Petit Pari-
sien se réadisait avec toutes ses
cotséquences, ce grand mou-
vemeut libérateur: un journal
une pensée pour toute la
trance: l'Argent Maitre.

Supposons un instant que
datts le journal souverain s’in-
lroduise quelque jour un capi-
tal étranger, ce west plus la
liberté de l'opinion seulement
qui se trouverait en péril, c’est
l'indépendance de la nation,
I west done pas possible de

luisser faire le Petit Parisien.
La Presse francaise a com-

mencé par penser que MM.
Paul et Pierre Dupuy, dirce-

teurs gérants du Petit Pare
sien, n'envisageaient pas cxac-
lement la portée de leur tenta-
tive; elle a nommé des délé-
gues chargés de la leur mon-
trer.

A fous les arguments de ces
délégués, M. Paul Dupuy n'a
opposé que des mtrehandages
et un refus calégorique d’a-
bandoitner son programme de
trust commercial et d'impéri-
alisme intelectuel ct politique.
H fut vite évident que le Pe-

{eit Pavision ne parlait pas la
même langue que l’ensemble
‘des journaux français. Quand
on  éroquait. la Tuine d'un
grand nombre de journaux, il
répondait: commerce et inté-
rét; quand on  évoquait. les
journalistes jetés sur le pavé,
perdent à lu fois leurs ressoure
ces el la faculté d'exercer ua
métier qui leur était honneur,
G1 répondail: commerce ct in-
térét; quand on évoquatit les
droits de la pensée indépen-
dante, il répondait: commerce
et intérêt. ,

C'était si bien sa formule
qu'il en vint à convoquer à P&-
ris un grand nombre de ses
dépostiaires pour leur enjoin-
dre d'avoir à opter entre la
vente du Petii Parisien cf cel-
le des autres journaux.
Le généralité de la presse

francaise s'est. vue contrainte
d'accepter la lutte. Elle a fait
tppel à ses collaborateurs de .
tous les ordres: ceux-ci lui ont
répondu qu'entre l’hégémonie
d’un journal ct la liberté de la
presse, ils choisissaient la li-
herlé.

Il restail à suïisir direcle-
ment le public français, il sait
maintenant que Notre cause
est sa cause.
  

done le double de son montant
nominal, Or, dans le marché
conelu avee la Banque de
Montréal, les actionnaires res
coivent, tant en actions ce cet-
te dernière qu’e nargent, une
somme de $115 à 5120. C’esl
un bouillon, moins amer ce-
pendant que celui qui aurait
attendu les actionnaires dans
une liquidation. Les déposants,
eux, ne perdent pas un sou,
ct c’est encore l'essentiel’ °°

“Plusieurs facteurs aujour-

d'hui, concourent à empêcher

la répétition de catastrophes
comme celles de la Banque du
Peuple, institution canadien-
ne-francaise, ct de la Banque
Ville-Marie, institution an-
glaise. Mellons au premier

rang la solidarité d’intérèls
qui unit plus fortement que ja-
mais nos institutions de cré-
dit: la Banque de Montréal a
repéché la Banque des Mar-
chands parce qu’elle sait que
Ja plus grande calamité serait
qu’une crise de confiance vint
aggraver les d'fficultés réel-
les, mais facilement surmonta-
bles, que toutes les Banques,
auront à vaincre d'ici quel-
ques années. T1 y ua aussi l’a-
vantage matériel, sans parler
du prestige moral, que trouve
l’institution la plus forte à
recueillir une clientèle déjà
constituée. Dans le cas actuel,
c’est, si je ne me trompe pas,
une centaine de millions de
dollars, soit un vingtième de
tout le numéraire en circula-
tion au Canada, qui s’ajoute
au capital-dépôts de la Danque
de Montréal. Peaucoup de sa-
ciétés nouvelles seraient trop
heureuses d'acquérir un tel
actif au prix de plusieurs mil-
lions. Troisiemement, on ne
saurait exagérer le mérite qui
revient aux journaux dans la
prévention des paniques. II
y a trente ans la moindre ru.
meur’alarmiste pouvait déter-
miner une course, car notre

public lisant peu, n’avait guè-
re où se renseigner prompte-
ment et exactement: Cana-
diens français et anglais pre- 

_ Len

naient peur aussi volontiers
qu'aujourd'hui à Montréal les
déposants italiens, juifs et bul-
gares. Non seulement les
Journaux ont ,étendu leur
champ d’action, “mais en sui-
vant de plus près le mouve-
ment financier ils se sont mis
en mesure de rétablir la vérité
instantanément comme de fa-
ciliter, par une discrétion op-
portune, des solutions forcées
mais cent fois préférables à Ta
faillite.
“Les pertes éprouvées par

la Banque des Marchands
étaient connues du monde des
affaires depuis plusieurs mois.
I£L cependant le monde des af-
faires a gardé son calme. Il
s’est dit que les banques se-
raient vraiment trop privilé-
giées si elles pouvaient tou-
jours payer des dividendes de
10 à 16 pourcent et ne jamais
rien perdre; qui les réserves
existent précisément pour
compenser les pertes au be-
soin. Mais i Isavait en outre,
par expérience deux choses :
d’abord que la plupart des afs
fuires réputées dangereuses
pour les banques ne leur font
pas perdre un sou. ’
—Vous «dites ?

. ne leur font pas perdre
un sou; ensuite, que nos ban-
ques, comme d’ailleurs toutes
nos institutions financières,
industrielles, commerciales,

ont mis de côté pour les mau-

vais jours, surtout depuis la
guere, d’autres

les réserves statuaires ou au-
torisées. :

C'est aujourd’hui un fait no-

toire que telles vieilles insti-
titutions financières dont le
sort intéresse au plus haut
point la province de uQébec,
se sont mises de la même ma

    
  

 

réserves que

~
~

A

  
nière à l’abri des coups inévie - +x
tables de la mauvaise fortune.

‘Le monde des affaires connaît
ces circonstances: c’est pour

quoi il conserve aux banques
toute sa confiance.
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doux à voir qu’un rayon de soleil sur Mirhat. Es Sar) 1] = i
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\ ; coums sv | Ebrdes = Lait : 1 | RSmangea des loukoums de Syra quel [A : =me au parler rude et nux grandes

mains rouges, gui le conduisit dans

une maison où les beys et le pachas

des Francs, couverts de médailles et

de croix, l’interrogèrent sur ce qu’il
avait été jadis Il répondit dans la

souveraine honnêteté de son âme et
on le renvoya chez lui. Mais on lui
apprit que son fils avait été surpris,

( ) (aje lui ofrris, fuma quelques cigaret-;

tes et, en prenant congé de moi, me

glissa fort discrètement dans la main

une jolie bourse de soie qui conte-

nait cinquante livres turques, en or

de bon aloi!…

Je sentis le rouge me monter au

visage et quand je parlai il y eut
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Hon, M. Antouin Galipeault, M. Francois Charles Laberge,
M. Charles Duquette, M. L.-H. Taché, C.R.
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 Bons de la Victuire acceptés au pair pour Dépôts, ainsi que
d’autres Valeurs, Débentures ou Créances hypothécaires à des
taux spéciaux.

 

que je n’ai jamais eu ton influence.|
Je ne puis pas te donner davantage,

je te le jure... Pour te donnerces
cent livres, j'ai dû engager ma pen-'
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. chambre est vide. Elle cherche

. Russe avait été frappée de stu-

Samedi, 24 décemtre Iyz1
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Tomahawk-Rouge
salue Foch
 

Puis les deux grands guer-
riers fument le calumet
de paix.

 

Le maréchal! Foch est un
frfand guerrier, mais Toma-
hawkx-Rouge est aussi un
grand guerrier, et il a de plus
que le généralissime des ar-
mées alliées qu’il parle com-
me Bourassa.

Donc, Tomahawk-Rouge,
guerrier sioux de la Prairie
de l’Ouest américain, s’est ex-
primé ainsi en invitant le Vi-
sage-Pâle à fumer le calumet
de paix ta milieu d’un cercle
d'Indiens accroupis:
— Homme puissant, dit-il,

ta gloire emplit le monde.
Ton nom vole d’un bout à
l’autre de la prairie, impératif
et bref comme un ordre de
combat qui ne se discute
point. Tu es le plus grand
de tous les chefs, toi qui fut le
chef de millions d’hommes que
tu conduisis a la victoire jus-
te et nécessaire.
“Tomahawk-Rouge te sa-

lue. Son nom lui fut donne
pour avoir, de son arme vail-
lanté, défoncé le crâne de
Taureau-Assis, ce chef de tri-
bu rebelle qui conduisait au
massacre et au pillage de fa-
rouches guerriers rués sur de
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 pacifiques populations.
“Comme Tomahawk-Rouge,

tu as défoncé le front de ton|
ennemi autrement redoutable ;
yue Taureau-Assis, et ses.
guerriers plus perfides et:
plus féroces, qui brûlaient les
viles et les temples, tuaient les
enfants, les vieillards, et les
squaws, coupaient les arbres,
empoisonnaient l’air et
l’eau, et révaient de soumettre
le monde au joug de fer de
leur chef inhumain.

“Ainsi que le buffle, dont
le choc jelle bas la palissade
la plus solide, tu as rompule
mur hérissé d'acier et cou-
ronné de feu. En délivrant
ton peuple, tu as délivré tous
les peuples. Reçois donc du
guerrier sioux, 6 glorieux
guerrier français qui condui-
sis le fils de la neuve et de la
vieille Amérique à la victoi-
re, le nom de W'atapech-Wak-
lya, qui signifie: Taureau-
Chargeant. Tu le mérites
bien. J’ai dit. Que mon frère
illustre dise si j'ai bien par-

Et l’on voit fort bien M. le
maréchal Foch avec le rire si-
lencieux de Bas-de-Cuir, sor-
tir de sa poche la légendaire
pipe, comp'agne de ses médita-
tions stratégiques, et fumer
auprès de Tomahawk-Rouge,
qui tire du calumet ‘de paix
des nuages bleus.

 

Un socialiste millionnaire
 

Désillusion d’une jeune

Russe qui était allé voir

M. Anatole Franceé.

 

Nous racontons plus loin
wire jolie anecdote sur M. Ana-
‘ve France. L’auteur du ……
tec France. L'autcur du “Lys
ange” et de “M. Bergeret” a
"du: carrière remplie d’im-
mari C'est ainsi qu’il doit
Cor alement le prix Nobel
poor la littérature, qu’il vient
-c remporter, au fait que la
sue tnternationale avait an-
nricé que les adjudicateurs de
ce prix avaient décidé que M.
Anatole france était indigne
de l'oblenir. H n’en fallut pas
plis pour décider ces juges hé-
sitants. Voici l'anecdote en

Uné jeune étudiante russe
arrivée à Paris n'eut pas de
plus pressant désir que de voir
Anclole France. D'après les li-

vires ct la renommée de l’écri-
vain, elle idolâtrait cet ami des
humblzs et des souffrants.
Munie d’une chaude recom-

mandation, elle court à la yil-
la Said, petit éden situé ave-
nue du Bois-de-Boulogne où le
plus raffiné de nos aristocra-

tes littéraires serit, en un style

incomparable, ses épitres
rinthiennes aux camarades de

la Sociale.
L'étudiante remet sa lettre

d'introduction à oJséphine qui
gravii un étage pour prévenir
son maitre.
—Montez, crie rondement la

servante par-dessus la ram-
ve.
Mais on ne répond pas.
Joséphine, un tantinet im-

patientéc, redescend.  L'anti-

partout… Personne.
—Eh bien! Joséphine? in-

terroge le Maître qui attend.
—Monsieur, je n'y com-

vrends goutte... Je ne la.trou-
ve plus. Elle est partie!
—En voilà une toquée, par

sxemple! ;
Pourquoi cette admiratrice

s'était-elle escamotée ainsi?
Dans son livre Propos d’Ana-
tole France, notre confrère
Paul Gsell, qui à recueilli avec
talent et piété les subtils ba-
vardages de l’académicien ré-
volutionnaire, nous donne l’ex-
plication de cc mystére de la
villa Said.

“Sitôt le seuil franchi, lu

peur devant un  rafinement

cn

croyait …le
dans un hôtel de bourgeois ri-
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À l'occasion de la NOËL,

|

Le petit pauvre ignore la raison de sa misère;

|
donnons généreusement pourle soulagement des enfants pauvres. «|

i

L'homme pauvre les! sourenl par sa faute.

RICHE! le travailleur vaut l’imïler et il l'observe.
 

Donnelui toujours l'exemple du travail, de la

sobriété ot de L'ÉCONOMIE

Plus heureux toi-même, tu seras la raison du BONnEURdans bien d'autres foyers.

Bureau Principal of seize

La Banque d’Epargne Ra
de la Cité et du District de Montréal. .

LA GRANDE BANQUE pES ThAVAILLEUNS.
A. P. LESPÉRANCE y
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lence des Crésus les plus ma-
gnifiques. Ce n’était point ain-
si qu'elle avait imaginé. la re-
traite d'un apétre. Cette âme
fruste, cette candide enfant de
la Scythie ne pouvait admet-
tre que la passion du Beau fût
compatible avec la sensibilité
du coeur. Une sorte d'angoisse
l'avait étreinte… Soudain, elle
avait fait demi-tour, elle était
sortie, elle avait doucement
fermé la porte et s'était enfuic
beaucoup plus vite qu'elle n’é-
tait venue. Jamais on ne la re-
it.”

“Candide enfant de la Scy-
thie,” en effet!
Ele s'imaginait donc que le

camarade Anatole France, en-

nemi d’une société pourrie par

l'amour du luxe, vivait à la ma-

nière d’un anachorète? Elle
trouver, non pas

che et voluptueux, entre une

téte de Vénus et un livre rare,
mais dans une grotté, entre
une tête de mort ct l'évangile
selon Karl Marx?

—En voilà une toquée, par de luxe qui dépassait l’opu- exemple! o fort bien dit

y Tel. Est 2390

AGENTS POUR LE

a{amant Noir
Et pour le Coke ë

DE LA

Montreal Light, Heat & Power Co. Ë

141

le maître...

Le délicieux Anatole Fran-

ce s’est converti, comme saint

Augustin, à la religion nouvel-

le, mais il n'a pas rompu avec

les plaisirs aristocratiques de

la Rome paienne… Sa foi ne le

gêne en rien, et s’il décrit aux

frères terrassiers les merveil-

les de la Cité future, il ne son-

ge pus, lui, le moins du monde
à se priver des jouissances de

la Cité présente— ct celu dans
le plus joli quartier, avenue du

Bois-de-Boulogne.
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Rue Wolfe - À

L'étudiante aux cheveux ti-

rés, aux yeux illuminés par lo

foi, n’a pas compris...

Ah! oui, c'est bien là une

“âme fruste”, c’est-à-dire, j'i-'
magine, une âme simple, sin-|

cère, enthousiaste, pour qui l'i-.
déc ne va pas sans le sacrifice

personnel.
Il faut venir de Scythie,:

pour étre candide à ce point- |
là. Heureusement la Seythic|
est loin de la villa Said:

ECHOLIER |
EEEEEE

 

EPARGNEZ AVANT DE DEPENSER

Que votre livret de banque soit votre première
occupation.

Votre prévoyance vous sera plus que profitable
dans les années à venir.

Un département d'épargne dans toutes les suc-
cursales de

La Banque Royale du Canada [=
  - -- - Plus-de $440,000,000 en dépôts.  
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belles et

DECIDEZ-VOUS! Iln’est
jamais trop tard pour
bien faire. Ayez de

bonnes dents.
Que votre sourire soit
votre fortune!
 

tée de toutes les Bourses

 

TRAITEMENT ET EXTRACTION DES
DENTS AU MOYEN DE NOTRE FAMEUSE
KILCAINE,

Dentier Garanti à la Por-
, Trop de monde malheureusement ne connait pas les

bientaitsd'une parfaite dentition,
HYGIENE DENTAIRE est de nécessitiDIALE, NT. ust de nécessitô

Les mauvaises dents sont la cause d'une foule de maux.
On a découvert dans les mauvaises dents les microbes

dela fièvre typhoide, de la tuberculose et de la PARALYSIE
INFANTILE,
ou TRIENTIE-DIEUX BONNISS DISNTS, CF SONT TRISN-
TE-DISUX MEEDECINS QUI VOUS SOIGNIENT.

vous voulez avoir une BONNE DIGESTION, ayez d
BONNES DENTS, : ATOS

L’ART DENTAIRE a fail des PROGRES CONSIDE-
RABLES depuis vingt ans.

AUJOURD'HUI, on pose LES DENTS SANS PALAIS.
AUJOURD'HUI, on extrait les dents sans douteurs.

. AUJOURD'HUI, on pose des dentiers qui remplacent
à s’y tromper les dents naturelles.

AUJOURIPITUI, il n'est plus nécessaire de se faire ex-
traire Jes dents,

ON LESS RATTLE, on les soigne el on les guérit et col
SANS DGOLEUR, ¥ on

I'iRIMOR.

 
  

  

 

     

 

Dentiers inusables,

 

de l’Institut Dentaire
tout... du tou:.

dentistes

ne m'ont pas fuit mal du

NOS PRIX SONT 100 p.c. PLUS BAS QU'AILLEURS

Sapristi, les  
Institut 
Remafquez ces jounes personnes avec lcurs mauvaises dents

apres qu'elles furent traitées, soignées,

incassables qui font à la perfection, aui
vez manger ct parler comme

(a gauche) et remarquez lours épanouies ,

sauvées par lo dontiste.

figures

c'adaptent à la perfection et avec lesquels vous pou-

avec de vraies dents.

Hommes, Femmes et Enfants

Consultez nos Dentistes experts

Il y va de votre intérêt, de votre santé et de votre bonheur.

PÈRES DE FAMILLE, les mauvaises dents de vos enfants

mettent leur SANTE et leur VIE en DANGER. VOYEZ-Y..

JEUNES GENS et JEUNES FILLES ne GARDEZ PAS

VOS DENTS CARIBES.

Les MAUVAISES DENTS nulsent à la BEAUTE. Vous

vous LAVEZ LIS MAINS, LAVEZ et NETTOYIZ vos

DENTS, C'EST PLUS IMPORTANT.

 

DENTISTES DIPLOMES SEULEMENT---PAS D’ETUDIANTS

Franco-
Américain

Incorporé

Dentaire
FONDE EN 1595

162, SAINT-DENIS
| * Un peu plus bas que Ste-Cat"arine - Houre de bureau: 9 a.m. à 9 p.m.. - Tél. Est 1744
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POURQUOI SOMMES-NOUS BLANC
Berlin, 24. — Pourquoi sommes-nous blancs. C'est ce

qu'un savant allemand explique le plus gravement du mon-
e.

A l’origine, tous les hommes étaient noirs, parce qu’ils
me mangeaient que des racines et des fruits. Quad ils se dé-
placèrent, les conditions de température et d’alimentation ve-
nant à changer, la couleur de Ja peau ne tarda pas à se mo-
difier.

C’est ainsi que les noirs devinrent rouges en Amérique,
parce qu’ils usèrent exclusivement de chair saignante, ce qui
leur assura une surcharge d’hémoglobine, matière colorante
du sang.

Les Chinois, les Japonais, les Mongols, sont jaunes par-
ce que leurs acêtres abusaient du lait, lequel contient du chlo-
re, dont on n’ignore pas la force décolorante.

Maintenant, pourquoi sommes-nous blancs? Uniquement
parce que nous mangeons beaucoup de sel, qui, come déco-

lorant, l’emporte sur le chlore, jaunisseur des Asiatiques. Le

jour où nous cesserons de saler nos aliments, nous redevien-

drons noirs.

LE MASSAGRE DES ENFANTS
Riga, 24. — La “Krassnaia Gazetta” du 19 novembre pu-

blie un appel de la république tartare, c'est-à-dire des an-

ciens départements du Volga supérieur. La situation, dans

cette partie de la Russie soviétiste empire de jour en jour.

On n’a évacué en tout que 700,000 personnes sur une popula-

tion qui s’élève à 3 millions. Il y a un million d’enfants. Les

gares sont bondées de réfugiés, qui sont tous à peine vêtus,

et nu-pieds. Ils couchent en plein air et se nourrissent de

‘toutes sortes de mauvais succédanés. Ces foules abattues par

fe malheur ont perdu tout espoir de vivre.

Le froid et la faim font des victimes nombreuses parmi

les réfugiés. .

Dans les campagnes, c’est le massacre en masse des en-

fants. Les paysans désespérés tuent, en effet, leurs enfants,

ne voyant pas d’autre issue.

Tous les hiipitaux sont bondés de malades, mais on man-

que complètement de médicaments.

ON SECRASE À PARIS
Paris, 24. — Dans un rapport qu’il vient de déposer sur

le bureau du conseil municipal et, dans lequel sont exposés les

résultats — d’ailleurs à peu près négatifs — du concours ou-

vert par la ville de Paris pour la protection des piétons et-la

commodité de la circulation, M. Massard signale que le nom-

“bre des accidents de là rue a été en 1919 de 47,886, dont 99

mortels, 13,618 ayant occasionné des blessures plus ou moins

graves et 34,169 n‘ayant causé que des dégâts matériels.

En 1920, ces chiffres sont montés à 60,375, dont 120

‘(mortels), 14,819 (blessures) et 45,136 (dégâts matériels).

! Bien qu’on n’ait point encore de statistique pour cette an-
née, il est plus que probable — le nombre des voitures ayant

 

 

 

augmenté — que la progression sera malheureusement plus

‘marquée encore.

! Aussi M. Massard conclut-il, dans son rapport, a la né-

cessité absolue, si l’on veut arriver à un commencement de so-

lution du problème, de réglementer la circulation des "voitu-

res lentes” et à poids lourds, qui sont des causes forcées d’en-

 

combrements, de détérioration des chaussées et des acci-

‘dents.

Paris, 24. — La mouche commune ou domestique était encore fort

mal connue jusqu'à présent. M, Roubaud, le savant entomologiste à qui

l’on doit de si remarquables travuax sur la mouche tsé-tsé (porteuse des

bacilles de la maladie du sommeil), l’a étudiée pendant ces dernières

années, par un élevage fort ingénieux en cuges Vitrées plus ou moins

spacieuses.

M. Bouvier à rendu compte à l’Académie des Sciences de Paris du

résultat de ces études.

Les mouches communes vivent de 75 à 50 jours, produisant dès la

fin de leur évolution, c’est-à-dire au dix-huitième jour, au moins 100

oeufs par semaine, soit au moins 600 à S00 oeufs pendant leur courte vie.

Une mouche, commençant à pondre au ler mai, donnerait ainsi

naissance, jusqu’à la fin de septembre, par la multiplication tout les 18

ches.

Bien que de nombreuses causes naturelles de destruction rendent

cette fécondité moins formidable, en réalité, on voit combien il est dif-
ficile de lutter contre une telle puissance de multiplication.

CORRIGEONSLES FAUTES
DU RECENSEMENT

 

Différents coups de sonde jetés ça et là permettent de sup-
poser qu’au moins 100,000 noms ont été omis sur les listes du
dernier recensement à Montréal.

Faut-il en blâmer l'incapacité des fonctionnair
vernement fédéral commis à ce soin ou de leurs
les énumérateurs?

S’agit-il au contraire d'une véritable conspiration afin d’en-
lever à Montréal son titre de métropole du Canada pour e
rer Toronto?

Dans les deux cas, il nous appartient, à nous,
de réparerl'erreur ou l'injustice commise.

Après consultation entre le maire Martin et les représen-
tants des principaux journaux, il a été décidé d'offrir aux ci
toyens de Montréal, l'avantage de faire connaître, dans une
certaine mesure, les lacunes cæistantes.

Les personnes non recensées sont donc priées de remplir le
coupon que nous publions plus bas à cet effet: elles ont jus-
qu'au 17 courant pour détacher ce coupon et l'envoyer soit à
son honneur le maire Médéric Martin, à l'Hôtel de Ville, soit
aux bureaux de l'“Autorité”, 164 ruc Saint-Denis:

REVISION DU RECENSEMENT DE MONTREAL

No..neenenne.

Nombre de personnes au 1er juin 1921........ aassouc0es
L'énumérateur du gouvernement fédéral ne s’est ‘pas

présenté pour prendre les renssighements nécessaires à
l'adresse ci-dessus.

es du gou-

subordonnés

n pa-

Montréalais,

 

RUC..nccucsonsrsrranan ere se . Sreciestacsnescnanerare tréveussnne00ee

Signalure du chef de famille

cocucarsouacacencence0u0 véoucosesceens sou vaucn0u00000 .—srcesonau0e00000

Ce coupon duit être retourné au Maire de Montré; Le ê ¢ éal
-où à L'AUTORITE » 164 vue Saint-Denis. 
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LE PETIT BOEUF EN BOIS PEINT

NOEL

  

 
 

Maurice ariva le soir du 24
décembre chez ses grands-pa-
rents. La neige, qui tombait
depuis le matin à flocons ser-
rés noyait de blanc silence
mystérieux toute la vieille pe-
tite ville, ses maisons ancien-
nes, ses clochers pointus, ses
rues étroites.

Maurice retrouva la gare
presque déserte, la voiture
confortable, le vieux clocher
prudent et la haute habitation
familiale qu’il n’avait pas vue
depuis trois ans. Il embrassa
de son mieux ses grands-pa-
reuts qui étaient tout heureux
de le voir, répondit noliment à
leurs questions affectueuses,
apprit qu'il avait beaucoup
grandi et qu’il était fort pour
ses onze ans. Il mangea de bon
appétit un diner excellent,
mais fâcheusement émaillé de
souvenirs tirés «de sa petite en-
fance, ce qui avait le don de
l’agacer, et, enfin, vers 9 heu-
res et demie, demanda la per-
mission d’aller se coucher.
Dans la grande chambre

du premier qu’on lui avait pré-
parée, il refusa les soins de la
vieille femme de charge, et
resté seul, il jeta autour de lui
sur les meubles lourds et som-
bres, Ja belle lampe ancienne
et la cheminée profonde où
une énorme bûche achevait de
de consumer. Il alla écarter les
rideaux, regarda au dehors où
la neige tombait toujours, re-
vint les sourcils froncés, les
mains dans ses poches et mur-
mura, avec un ton d’accable-
ment mêlé d’indulgence et de
mépris:
—Ce que je vais me raser

ici, non c’est tout un poème!
Il regrettait amèrement le

lycée où, avec ses petits cama-
rades, il jouait à l’homme. TI!
regrettait ses habituelles va-
cunces à Paris chez ses pa-
rents riches, très dans le train,
et qui le gätaient d'autant
plus pendant les congés
leur égoïsme se débarrassuit
de lui toute l’année en le con-
damnant à Pinlernat. TM son-
gea aux réceptions de la fin
de l’année, aux invitation: où
ron l’emmenait parfois, auv jo-
lies petites filles pour lesquel-
les il posait de son mieux. Il
se dit que sa petite soeur,
Marcelle, était, vraiment une
petite gourde d'avoir juste-
mtnt attrapé la scarlatine à ce
moment-là, et qu’il aurait bien
mieux aîmé risquer la conta-
gion pour laquelle on l’éloi-
gnait que de se trouver confi-
né dans ce trou départemen-
tal, dans ce pays perdu.
—Enfin, se dit-il, avec une

philosophie bien au-dessus de
son âge, ça y est, ça y ust...
Ils m’adorent, soyons aimable!
Dans dix jours je rentrerai au
lycée, ct ce sera fini, mais jai
pas de veine, eb pour des va-
cances ratées, c’est des vacan-
ces ratées.

Il sa coucha, plein de rési-
gnation, lut le dernier f'aseieu-
le d'une histoire de Police
qu’il trouva
ct plate à la fois et s’endor-
mit.
Vers minuit, un bruit lèger

le réveilla. Des braises, dans
l’Âtre, éclairaient encore va-
gucment la chambre. Maurice
entrevit ses grands-parents,
en robe de chambre et en pan-

; RR . . toufles, qui se glissaient silen-
jours de nouveaux individus, à environ ‘4,000,000,000,000,000‘ de mou-| cieusement, les bras chargés.

: vers la cheminée. TI les vit se
baisser, arranger des choses,

puis, après un regard vers le
lit, se retirer sur la pointe des
pieds.
Maurice était resté immobl-

le, feignant de dormir. Tout
d’abord, il n’en avait pas vou-
lu croire ses yeux, une slupeur
l'avait saisi en même temps
qu’il sentait très vivement le
ridicule de la situation.

Ca, c'est tout de meme
trop, gémit-il avec décourage-
ment. en se redressant dans
son lit. Le coup du bonhomme
Noël à moi... Non! ¢a ne don-
ne même pas envie de rire.
C’est trop tout de même!

Pourtant, comme il n°’avait
que onze ans, il se leva et, avec
une fausse indifférence et un
détachement mensonger, alla
à la cheminée voir ce qu’on lui
avait donné. Un amas de ma-
gnifiques jouets, de livres
somptueux ct de boîtes de bon-
bons lui apparut dans la pé.
nombre.

—Sapristi, se dit-il tout
haut en les examinant, c’est
qu’il y en a pour des sommes.
C’est de la folie pure! j'aurais
bien mieux aimé le numéraire!
Justement, j'ai besoin de re-
nouveler ma garde-robe spor-
tive... Eh bien, qu'est-ce que
c’est que ça?

Ca, c'était quelque chose
d'assez drôle, en effet. Un
mouvement insolite se produi-
sit parmi l’amas de joujoux.
Un petit boeuf en bois peint,
se dégageait de la foule d’ob-
jets qui l’entouraient, escala-
dait avec adresse la pile des li-
vres et, sur le plus haut, ve-
nait se planter, solide sur ses
quatre pattes ct en face de
Maurice accroupi par terre.
—C'est moi. dit le petit

boeuf.
—-Tépatant! dit Maurice.
—Nce pose pas, reprit sévè-

rement le petit boeuf. Avec
moi, ça ne prend pas! Je t’é-
coute depuis un moment, et là,

que,

invraisemblable-

vrai, tu es le contraire d'un
bon garçon. En voilà des ma-
niéres parce que les grands-
parents t'achètent des joujoux
et ont l’enfantillage de Jes

L PROLONGEA
SAVE

Madame Bachand ne se
porta pas bien un seul
jour pendant sept ans. 

mettre dans la cheminée com-
me on le leur a fait lorsqu'ils
étaient petits eux-mêmes, com-
meils l’ont fait à tes purents… ,
—Ca ne se fait plus, dit

Maurice.
—T'ais-toi done, dit le petit

boeuf. Au lycée, je ne dis pas!
Ce serait ridicule de mettre
des joujoux dans les souliers
des quarante galopins de ton
lortoir, mais ici, en province,
avec la vicille maison, la
grande cheminée, la neige
blanche et le silence de la nuit
légendaire, ca va on ne peut
mieux! Tes grands-parents se
doutent bien que tu n’y crois
pas et ils savent que tu sais
qu’ils le savent, mais c’est tou-
te la tradition poétique de
leurs vieux souvenirs. Et ils
s’en sont donné un mal pour
te préparer tout cela! Ton
grand-père a écrit depuis
quinze jours à tous les grands
magasins après avoir potassé
les flottes de catalogues, com-
me vous dites en classe. Ta
grand’mère a fouillé dans tou-
tes ses armoires. Elle me dun-
ne moi-même. J'ai fait par-
tic, tel que tu me vois, de son
premier sabot de Nocl, lors-
qu’elle était toute petite fille.
Mais ils voulaient tous deux
que, pour le premier et peut
être le dernier Noël que tn
passes avec ceux, ce soit le
meilleur que tu aies jamais
eu… Pt toi tu vroudrais leur
en remontrer! Tu joues au
blasé, à l’indifférent, à l’au-
dessus de ¢al. Tu blagues
ct tu grognes!.. C’est ingrat,
malhonnête et bête! Tu ver-
ras, dans la vie, tu seras obligé
d’avaler bien d’autres choses
qu’une coutume pleine de mys-
tere naif et pour un salaire
bien moindre que tous ces
beaux jou/oux et la Joie de tes
grands-parents.
—Oui, je ne dis pag, admit

Maurice qui semblait réflé-
chir. D'ailleurs, vous savez,
mes grands-parents, je les ai-
me beaucoup et je leur dirai
demain que je suis très con-
tent. mais vous trouverez bien
tout de même qu’il faut être de
son époque et que, pour un
garcon moderne, pratique cet
sportif, qui cannaît la valeur
des choses, c’est un peu beau-
coup de joujoux!
—Comment! coment! trop

de joujoux, mais regarde-les!
Ce sont des merveilles, tout
simplement! J’en suis tupé-
fait moi-même! De mon temps
les enfants n’auraient jamuis
soupçonné qu’en puisse faire
pour eux la centième partie
de tels miracles. Regarde-moi
ca! D'abord l’aéro… l’aéro.. la
machine volante enfin! C'est
très dangereux pour le type
qui est dedans et je ne com-
prends pas qu’il ait le courage
d'w rester. Ça va très haut, tu
sais, ton grand'père l’a essayé
hier el ça l’amusait beaucoup.
Il y a aussi le chemin de fer,
là, avec l’accident et tous les
voyageurs qui tombent en
morceaux. 1ls meurent tout le
temps pour Le faire plaisir ces
geus-là, ea vaut bien quelnne
chose... Et puis le pôle Nord
avec les ours, les phoques, les
chiens et les explorateurs; ce
qu’ils doivent avoir froid. Et
puis, ka machine électrique,
l’imprimoerie, et le fusil à air
comprimé, et les beaux livres!
Tout enfin!
C'est entendu, c’est très

gentil! Maurice souriait
avec supériorité de l’enthousi-
asme du petit boeuf. Et si j'a-
vais six ans, ça m'emballerait
probablement... mais 4 mon
age... Les aéroplanes, on en a
trop vu, c’est vieux, c’est usé;
on est blasé... Quant aux che-
mins de fer et tremblement de
terre avee victimes, ch bien! ¢a
ne présente aucune valeur au
point de vue documentation
scientifique. C’est bon pour
des marmots de deux ans! Le
fusil à vent. je n’ai pas l’in-
tention de me préparer aux
manoeuvres militaires. Je suis
plutôt un pacifiste. Quant à
l'imprimerie. mon Dieu, c’est
gentil, mais il y a un an que
je suis rédacteur en chef du
journal que nous avons fondé
dans la cour des moyens, au
collège, et nous avons tout ce
qu’il nous faut. Ça c’est un
jouet, ce n’est pas sérieux. Et
les livres: des voyages éton-
nants ct impossibles, des hom-
mes prodigieux de force, d’a-
dresse, de bravoure et de sa-
voir auxquels arrivent toutes
les veines! Ça ne se trouve pas
dans la vie. Les colonies ne
ressemblent pas à cela, On n’y
trouve pas toujours une fem-
me épalante et millionnaire à
qui on sauve la vie et qui vous
épouse. Ça fausse la vision.
C’est dangereux pour les em-
ballés, inutile et rasoir pour
les raisonnables, donc perni-
cieux... Non, voyez-vous, ce
qu'il y a de plus curieux dans
tout ce qu’on m’a donné...
—Et bien! demanda le pe-

tit boeuf.
—Eh bien, c'est vous natu-

rellement!... Comme automa-
te, vous êtes prodigieux.. Vous
marchez à l'électricité, sans   doute, et vous avez une phono-

“J'ai la conviction profonde que

le Tanlac à prolongé ma vie,” décla-
rait Madame Eugénie Bachand, 78

rue Olier, à Montréal.
“Jusqu’à ces derniers temps, c’est-

à dire jusqu’au jour où je prie du‘
Tanlac, je ne m'étais pas portée
bien un seul jour en sept ans. Non

seulement j'étais sujette à de vio-
lents maux d’estomae, mais aussi j’é-
tais sujette à des étourdissements et
il me semblait que mon pauvre sys-
tème nerveux était en train de se

détraquer.
\ “Grâce à ce merveilleux médica-
ment je peux maintenantjouir de la ;
vie. Je me porte si bien et je suis

tellement plus forte qu’autrefois
que j'ai peine à réaliser que j'ai été

malade affreusement.
“Grice au Tanlac, la vie vaut la

peine d'être vécue pour des millions

d’êtres qui avaient abbandonné tout

espoir de recouvrer la santé, il fera -
la même chose pour vous.”

Le Tanlac est en vente chez les
principaux pharmaciens et les mar-

chands généraux de partout.

 

graphe dans le ventre!
—Moi, un phonographe

dans le ventre!
Le petit boetif semblait suf-

f£oqué de courroux.
—Mon petit garçon, reprit-

il, vous êtes trop fort pour
moi, pour nous... hous som-
mes indignés de vous, c’est en-
tendu. Amusez-vous bien sans
nous! Et... bonsoirl...

Il fit demi-tour, descendit de
sa pile de livres, et, se diri-
geant vers l’âtre, disparut der-
rière la grosse bâche à demi
consumée. Les phoques, les
chiens, les ours, et les explo-
rateurs lui emboîtèrent le pas.
Le chemin de fer, chargé de
la machine à imprimer, roula
sur ses traces, le fusil éclata
en miettes, les livres, enflam-
més par une étincelle, se con-
sumérent en un instant, et ’a-
éroplane s’envola à travers la
«heminée où il ne resta rien
«lu tout.

Maurice. un moment. de-
meura un peu surpris et un|
peu effrayé, puis il haussa les
épaules et alla se recoucher.
Le lendemain matin, vers

neuf heures, ses grands-pa-
rents entrant dans sa cham-
bre, le réveillerent.

a Lo.
A travers les fenétres péné-

trait le grand jour blanc de
neige et le premier regard de
Maurice fut pour la cheminée.
Elle était parfaitement vide.
—Monpetit Maurice, dit af-

fectueusement le grand-père,
nous avions songé à te donner
des jouets pour ton cadeau de
Noël, mais malgré l’opinion de
ta grand’mère, j'ai pensé que
pour un grand garçon comme
toi, qui va au lycée, de l’argent
vaudrait mieux et te ferait
plus plaisir. Avec ceci, tu
t’achèteras toi-même ce qui te
plaira. :

Maurice regarda les billets.
Il resta un moment silercieux,
semblant lutter contre une en-
vie de pleurer qui crispait les
coins de sa bouche.
—Eh bien, lui dit le grand-

père, tu n’es pas content ?
Qu'est-ce donc que tu aurais
voulu ?
—Je veux... je veux le petit

boeuf en bois peint qu’on a
donné à grand’mère lorsqu’el-
le était petite, cria Maurice, en
sanglotant.
La vieile came, tout atten-

drie et enchantée, lanca un re-
gard de triomphe à son mari.
—Tiens, mon chéri, je te l’ai

apporté! Le voilà! TI est à toi
pour toujours.

Les Chemins de fer natio-
naux canadiens

“L'amélioration continuelle des

conditions générales des chemins de
fer nationaux du Canada, a produit

dans le publie la meilleure impres-

sion. C’est une preuve que la si-
tuation économique du pays se réta-

blit sur des meilleures bases. Le
dernier rapport montre que les

frais d'exploitation et d’entretien

des réseaux ont baissé considérable-
ment. I convient de remarquer —

et c’est une grande difficulté à la-
quelle "administration a cu à faire

face — que les recettes brutes ont
diminué après le mois de février;

c’est que cette période est toujours
la plus mauvaise de n’inporte quelle

année, mais avec mars, les bénéfices
augmentent graduellement. Toute-

fois, cette année fut exceptionnelle,

car les recettes brutes réalisées au
cours des mois d'avril, mai et juin

ont été au-dessous de celles des mois
de janvier ct février. Cette dé-
pression était générale et a affecté

toutes les lignes. Le rapport indi-
que également que les contractions

dans les dépenses ont été cffectuées
avant le mois de juillet.

L'administration des chemins de

fer nationaux a déji eu l’occasion,
par un ensemble d'articles très clairs
et très francs, de mettre sous les

yeux du publie, quelques-uns des
problèmes qu’elle avait à résoudre.

Elle faisait remarquer la nécessité
d’un trafic plus intense et expli-
quait que la prospérité des chemins

de fer ne serait pas seulement obte-
nue par la diminution des frais gé-
néraux, mais aussi et surtout par la

coopération du public qui, par son
activité et son travail, alimente tous
les services publics. — (9 décembre
1921.)

 

 

 

30 NOVEMBRE 1921

PASSIF
AU PUBLIC:

Dépôts ne portant pas intérêt... ..…. .…. cove were vere vere anes …  $ 95,168,911.64
Dépôts portant intérêt, comprenant intérêt accru à date ;

du rapport... …. vo0 seer eee o eee vous sees sees sess seve sess seer 280,447,431.90
$375,616,343.54

Billets de la Banque en circulation... «.. vee cee sous eres sens 31,290,337.14
Balance dû au gouvernement Fédéral... .... ccc. wer vere ous 23,160,749.32

| Balances dues à d’autres Banques au Canada... …. …. …. $ 2,426.04
Balances dues aux Banques et Correspondants de Banques

le Royaume-Uni et les Pays Etrangers... …. …vo sone see . 10,572,105.10
——————  10,574,531.14

Billets payables... …. …. vee ever sees os veer evra ene + evv0 sese eens 4,733,607.59
| Acceptations sous lettres de crédit.... ... . sere 000 weer ue 12,535,480.27

| $457,911,049.00
AUX ACTIONNAIRES:

Capital payé... ...…. a.ss so0s vero s000 oes sues sess sane sess save ane sees eens 20,400,000.00
Fonds de Réserve... coc. s.…s sous sous coer sues sees suse cane sete oven os $ 20,400,000.00
Balance au Compte de Profits rapportée.... .... wece coer veer anon 905,044.98

$ 21,305,044.98
| Dividendes non réclamés.... .... .……. vus secs vine cine sacs sens sens 14,630.77
’ Dividendes No 137 (a 12 pour cent par année), payable le

ler décembre 1921... .... cee cone coos sess core sone sone sues wore 610,623.00
Bonus de 29, payable le ler décembre 1921.... .... .... .... 407,082.00

. 22,337,380.75

$500,648,429.75

: ACTIF
Monnaie courante... …….…. +... vs vs0+ vess eran tone sens sone seve sion soos $ 16,012,219.57
Billets du Dominion en banque... .... cc. coer coer save eee vuv0 28,540,559.25
Monnaie courante des Etats-Unis et d'autres pays étran-

gers... ... sess sees seen were snes sere coos sees sess eres seseer anes 29,912,018.81

$ 74,464,797.63
Dépôt à la Réserve Centrale d’Or…. …. … # tee tree sree siee sere 13,000,000.00
Billets d'autres Banques... .... .c... cee coir over cree vous seen 006 . 2,828,510.11
Chèques sur d’autres banques... .... cio cies cone vies coon veee oree 21,594,382.76
Balances dues par des Banques et des Correspondants de

Banques ailleurs qu’au Canada... .... seco veer veus veen wees 24,080,818.88
Sécurités des gouvernements provincial et fédéral, n’exce-

dant pas la valeur du marché... .…. ..… sons vont vee sree wens 24,050,584.08
Sécurités municipales canadiennes et sécurités britanni-

ques, étrangères, coloniales, autres que canadiennes,
n’excédant pas la valeur du marché.... .... s..s s+s0 ween 0000 9,832,512.43

Obligations de chemins de fer et autres débentures et ac-
tions n'excédant pas la valeur du marché... .... .... ... . 15,128,520.60

Prêts à demande, au Canada, sur obligations, débentures
et actions... .…. .…. vere seve sees sate sees sees déve Sees esse sess wees 13,080,429.50 ;

Prêts à demande et à courte échéance (n’excédant pas 30 wk
jours) ailleurs qu’au Canada... .…. wee ooo + sous sees eens 24,543,074.57

_——$222,603,630.56
Autres préts courants et escomptes au Canada (moins le

rabais de l’intér@t).….. ccc. cee 2.ce 0000 vere sent eave see.…. $163,017.459.32
Autres prêts courants et escomptes ailleurs qu’au Canada

(moins le rabais de I'intérét).... .... «cc veus sous ween 0000 89,132,820.47
Dettes en souffrance (après avoir pourvu aux pertes)... 411,363.20

252,561.644.99
Immeubles autres que les Edifices de la Banque... …. …. ….….…+ tees sone seve seve 986,573.59
Immeubles de la Banque, à pas plus que le coût, moins les montants payés.. 10,627,758.86
Dettes de clients garanties par lettres de crédit, suivant contrat... …. …. «ee  12,535,480.27
Dépôt au gouvernement Fédéral en garantie des billets en circulation... .... 985,000.00
Autre actif non compris dans ce qui précède... …. ….… ese sees eran seve 349,341.48

$500,648,429.78

H. S. HOLT, Tv EDSON L. PEASE, C. E. NEILL
Président. irecteur-Gérant. Gérant-Général.

pôts, ample provision

APPROPRIE COMME

Déduction sur les édifices d

Président.
Montréal, 19 décembre 192

“La BANQUE

Dividendes Nos 134, 135, 136 et 137 à 1207, par année....
Bonus de 20, aux actionnaires... … a eee eens wees
Transféré au fonds de pension

Taxe de guerre sur les billets de banque en circulation....
Transféré au fonds de réserve.... .... cee woes cove coer see seer one
Balance de profits et pertes rapportée.... .... «co. .… «veer 000.

      

ROYALE DU CANADA

   

 

RAPPORT DES VERIFICATEURS

 

Nous déclarons aux actionnaires de la Banque Royale du Canada:
Que dans notre opinion les transactions transigées par le Banque et lesquelles nous

avons examinées, ont été faites dans les pouvoirs conférés à la Banque.
Que nous avons vérifié l'argent en caisse et les sécurités de la Banque à son siège social

le 30 novembre 1921, ainsi qu’en d’autres temps, tel que requis par la Section 56 de la loi
des Banques et que nous avons trouvé conforme aux entrées dans les livres de la Banque.
Durant l'année nous avons vérifié et examiné l’argent en caisse et les sécurités aux princi-
pales suceursales de la Banque.

Que le bilan ci-dessus a été comparé par nous avec les livres au siège social de la Ban-
que ct les rapports certifiés des succursales et dans notre opinion, ce dit bilan montre bien
l'état exact des affaires de la Banque selon les meilleures informations et explications à no
us fournies et tel que démontré par les livresde la Banque.

Que nous avons obtenu toutes les informations et explications demandées par nous.
3. ROGER MITCHELL, C.L.
W. GARTH THOMPSON, C.L.

de Marwick, Mitchell and Co.
JAMES G. ROSS, C.L., de P. S. Ross & Sons.

Montréal, Canada, 19 décembre 1921. Vérificateurs.

COMPTE DE PROFITS ET PERTES
Balance au compte de Profits et Pertes, le 30 novembre

1920... …. cove a » au06 veve
Profits de l’année après avoir déduit les frais d’adminis-

tration et autres dépenses, l'intérêt accru sur les dé-

mauvaises ou douteuses et rabais de l'intérêt sur bil.
lets non échus.……. +. ……. .

ey,
vere secs eer sees sees sees eves seve eove $ 546,928.20

étant faite pour toutes dettes

ve bese sess vues uses vase seve seus sess 4,037,836.49

SUIT:

 

des officiers.... .... ..
e la Banque.... ....

FONDS DE RESERVE

 

$ 2,436,488.67
407,082.00
100,000.00
400,000.00
203,154.04
132,995.00
905,044.98

$ 4,584,764.69

$ 20,134,010.00
132,995.00
132,995.00

 

Balance au crédit, le 30 novembre 1920.... ... + sees sane sees eens
Prime sur nouveau capital-actions.... .... wo. ses (en 0000 ee
Transféré du compte de profits et pertes... .…. …. …..….

Balance au crédit, le 30 novembre 1921... .….. …. .……. .... ....

H. S. HOLT, EDSON L. PEASE,
Directeur-géran t.

1.

$ 20,400,000.00

 

C. E. NEILL,
Gérant-général.

$ 4,584,764.69

      
 
 

La Banque d’Epargne

 

La Banque d'Epargne de la Cité

et du District de Montréal vient de

distribuer le même montant que Pan

dernier c'est-à-dire: $9,350, inté-

rêt sur le fonds des Pauvres, aux

institutions de charité, comme suit:

Asile des aveugles... $200.00

Asile Bethléem.... 75.00

Asile des sourdes-muettes 250.00

Asile du Sacré-Coeur, rue

Fullum.... vo coer sees sens 75.00

Asile des sourds-muets,

coteau Saint-Louis... .. 175.00

Asile Saint-Joseph... 40.00

Charity Organization So-

CIOtY. vee eee weer see core 00e 40.00

Children’s Memorial Hos-

60.00pitall... vos cree sees vues see

Hebrew Ladies’ Aid Socic- ÉY.nns sere one 006 25.00

Hebrew Benevolent Socie-

LYerro 000 nevere eae ane «wee 100.00

Hebrew Ladies” Benevo-

lent Society... cere cove cone 50.00

Hervey Institute... ... 80.00

Hépital des incurables.... 400.00

Hôpital Notre-Dame... … . 480.00

Hospice Auclair.s…. …… 75.00

Hôpital Sainte-Justine... 100.00

Hospice Bourget... .... «.. 75.00

Hospice Gamelin... «ew. 150.00

Hospice du  Saint-En- _

fant-JÉSUS..…. coos sree seco 100.00

Hospice Sainte-Camnégon-

Cuvee ever save srse ses o ones 00 . 125.00

Hospice Saint-Vincent-de

Paul... cees sees ses esos 0000 50.00

Hotel-Dicu.... …… reer suse mene 300.00

Institut Bruchési.... .... .... 100.00

Ladies’ Benevolent Socie-

100.00ty... vous Bree voue vecu sees 0000

Rose.

 

 

Nous offrons spécialement pour le temps
des Fêtes au prix de UN DOLLAR le volume,
toutes les oeuvres de Jules Verne.

La collection complète de la bibliothèque

Tous les albums de Becassine, Diabolo, ete.
L’almanach Hachette (relié).

LIBRAIRIE DEOM
Tél. Est 2551

J

  

 Patronage Saint-Vincent-

251 STE-CATHERINE EST.

Ladies of the Day Nursery 40.00

1’Assistance publique.... .. 75.00

La salle de l’asile, rue Vi-

Sitation..…. weer 0. eens wees 100.00

Little Sister of the Poor.. 475.00

Mackay Institute for

Protestant Deaf Mutes 60.00

Maison Sainte-Geneviève. 100.00

Montreal Association for

the Blind... «ee core 0006 ve 40.00

Montreal Diet Dispensary 40.00

Montreal Dispensary.... .... 100.00

Montreal Foundling and
Baby Hospital.... .... .... 50.00

Montreal Hebrew Shelte-
ring and Orphans’ Ho-

ME... veer cree srns sive seve 25.00
Montreal General Hospi-

tal... weer oneeee see wee 480.00

Old Brewery Mission... .. 50.00

Orphelins catholiques, rue
Sainte-Catherine... .... 100.00

Orphelinat Saint-Alexis.. 75.00

Orphelinat Saint-Arséne.. 76.00

de-Paul.... «0 coos .… .….

Protestant House of In-

dustry and Refuge.... ..
Protestant Infants’ Home

Protestant Industrial Ho-

me... .... fo one

Protestant Orphan

lum.... ....
Asy-

eres vec eves av

Protestant Church Home,
Saint-Bridget’s House of

Refuge... …. aus ve Lu

Saint-Patrick’s
Asylum.... ....

Sheltering Home....
Soeurs du Bon-Pasteur..
Soeurs Grises.... .... .... ..
Soeurs de la Miséricorde.
Soeurs de la Providence.
Union Nationale française
University Lying-in Hos-

pital.... .
Western Hospital...
Women’s Hospital

e000 sere eo

co0... ae see eens

eees on 
 

300.00

300,06.
150.00

80.0C

60.00.

60.0¢

40.00

500.00

6500.00
50.0C

400.00
500.00
850.00
500.00
75.00

75.00
150.00
50.00
 

 


